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			Laissez-vous aller comme un pissenlit

			sur lequel souffle un enfant

			Et qui, sur une expiration, devient merveilleusement léger

			Et immensément heureux.

		

	
		
			Introduction

			Si je vous disais que vous pourriez être plus heureux en possédant moins, vous me prendriez pour une folle, non ? C’est parce que tous les jours, partout, on reçoit des milliers de messages qui prétendent le contraire : achetez ceci et vous serez plus beau/possédez ceci et vous réussirez mieux/et procurez-vous également cela pour être heureux.

			Alors, on a acheté ceci, ceci ou encore cela, et c’est l’extase… En fait, très souvent, non. C’est même plutôt le contraire : ces objets et leurs promesses creuses épuisent souvent lentement notre compte en banque, notre joie de vivre et la qualité de nos relations avec les autres.

			Vous est-il déjà arrivé, en regardant tous les objets que vous avez achetés, reçus en héritage ou en cadeau, de vous sentir plus submergé qu’heureux ? Jonglez-vous entre vos cartes de crédit sans vous souvenir de celle que vous avez utilisée la dernière fois ? Souhaitez-vous secrètement qu’un incendie détruise votre maison pour pouvoir repartir de zéro ? Si oui, le minimalisme peut vous sauver.

			Mais d’abord, penchons-nous sur le mot « minimalisme ». Pour beaucoup, il a une connotation intimidante, élitiste, car on l’associe souvent à des lofts de milliardaires ornés de trois meubles soigneusement choisis. Il évoque des intérieurs nus et froids, des sols en béton et des surfaces d’un blanc immaculé. Il suggère des décors sobres, sérieux et stériles… si loin de notre quotidien avec des enfants, des animaux, des loisirs, des tas de magazines et des piles de linge partout.

			Quand on entend « minimalisme », on pense souvent à « vide ». Or, le mot « vide » est tout sauf attractif, car on l’associe généralement à la perte, la précarité, le manque… Pourtant, quand on change de perspective et qu’on voit le vide tel qu’il est vraiment (au lieu de ce qu’il n’est pas), on voit alors de la « place ». De la place ! Et ça, c’est utile. De la place dans nos placards, de la place dans nos garages, de la place dans notre emploi du temps, de la place pour penser, pour jouer, pour créer, pour s’amuser en famille… C’est ça, la beauté du minimalisme.

			Nous devons changer notre vision de la vie et comprendre qu’un récipient est plus pratique lorsqu’il est vide. On ne peut pas se faire une bonne tasse de café avec un filtre usagé. On ne peut pas orner sa maison de fleurs fraîches avec des vases remplis de bouquets fanés. De même, quand notre maison (le réceptacle de notre vie) est encombrée d’objets inutiles, notre âme est reléguée au second plan. Nous n’avons plus le temps, l’énergie et la place de vivre de nouvelles expériences. Nous nous sentons à l’étroit et coincés, incapables de nous épanouir et de nous exprimer complètement.

			Le minimalisme permet de reprendre le contrôle sur nos objets, de récupérer de la place, de rendre nos maisons plus fonctionnelles et de leur redonner du potentiel. Grâce au minimalisme, nos maisons redeviennent les réceptacles (vides, accueillants et aérés) de nos vies. À bas la tyrannie des objets inutiles ! Vive le minimalisme !

			Très bien, mais comment procéder ? Par où commencer ? En quoi ce livre est-il différent de tous les autres guides sur l’organisation ? Eh bien, contrairement à ses semblables, ce livre ne vous conseillera pas d’investir dans des boîtes ou des systèmes de rangement fantaisie pour cacher vos affaires. Sa mission à lui, c’est de vous aider à réduire leur nombre. De plus, vous n’aurez pas à répondre à des questionnaires, faire des check-lists, remplir des tableaux… car, franchement, qui en a le temps ? Et vous ne trouverez pas non plus de douzaines de témoignages d’autres personnes car c’est vous le principal sujet de ce livre.

			Nous allons commencer par étudier la philosophie du minimalisme. Pas d’inquiétude, c’est facile. Cela consiste à penser aux avantages et aux bienfaits du minimalisme pour avoir un jour la motivation de s’occuper une bonne fois pour toutes du service en porcelaine de Limoges de mamie. Nous apprendrons à considérer nos affaires de manière plus objective et combattre leur emprise sur nous, pour découvrir la liberté de vivre avec juste assez pour satisfaire nos besoins. Nous deviendrons aussi un peu philosophes et réfléchirons à la façon dont le minimalisme peut enrichir nos vies et agir de façon positive sur le monde.

			Pour se désencombrer, on peut faire comme pour un régime : s’y mettre d’un coup, compter nos affaires comme on compterait des calories et « se priver » pour obtenir des résultats rapides… avec le risque (très fréquent) de se sentir, au bout du compte, en manque, de refaire des excès et de se retrouver au point de départ. Alors procédons autrement : changeons d’attitude et d’habitudes – comme si on passait d’un régime steak-frites au régime méditerranéen. Lorsqu’on est devenu minimaliste, on ne prend plus les mêmes décisions à propos des objets qu’on possède ou qu’on récupère. On ne raisonne plus à court terme mais à long terme avec, en ligne de mire, la volonté d’adopter un nouveau et formidable mode de vie. 

			Après un petit échauffement mental, je vous apprendrai à rationaliser votre démarche grâce à la méthode STREAMLINE, une méthode en dix points qui vous aidera à désencombrer définitivement votre intérieur. Et c’est là que cela devient amusant ! Nous allons faire prendre à nos tiroirs, placards, pièces un nouveau départ et nous assurer que tout ce que nous possédons a une vraie utilité dans notre maison. Nous donnerons à chaque objet un emplacement précis et poserons des limites pour garder le contrôle. Nous réduirons progressivement le nombre de nos affaires et mettrons en place des systèmes pour éviter qu’elles s’accumulent de nouveau. Armés de ces techniques, nous terrassons le désordre une bonne fois pour toutes !

			Le moindre recoin de la maison présente un défi particulier. Il va donc falloir procéder pièce par pièce pour trouver à chaque fois les techniques les mieux adaptées. Nous commencerons par le salon pour créer un espace flexible et dynamique dans lequel la famille pourra se détendre. Nous discuterons des mérites de chaque meuble et trouverons un moyen de gérer tous ces livres, jeux vidéo et autres fournitures qui l’encombrent. Puis, nous irons dans les chambres pour ôter l’excédent et les transformer en havres de paix pour nos âmes fatiguées car nous n’avons désormais qu’un but : créer des espaces clairs, calmes et épurés où l’on peut se relaxer et se régénérer.

			Comme nous sommes beaucoup à souffrir du syndrome « des placards pleins à craquer », nous passerons un chapitre à faire le tri dans notre garde-robe (et, promis, vous serez sublime avec une partie seulement de vos vêtements actuels). Puis, quand nous serons bien échauffés, nous nous attaquerons à la paperasse et réduirons le flot de nos mails en un fin ruisselet. Croyez-moi, nos efforts minimalistes vont dompter les bureaux les plus désordonnés !

			Nous irons ensuite explorer méthodiquement la cuisine. Nous réduirons le nombre de casseroles, de poêles, d’ustensiles et verrons comment des surfaces de travail dégagées et du matériel de cuisine simple peuvent booster notre talent culinaire. Et enfin, rendez-vous dans la salle de bains où nous ferons le tri dans tout ce qui s’y trouve pour créer une ambiance chic digne d’un spa. Nous simplifierons même notre façon de nous préparer pour être simplement magnifique avec un minimum de produits.

			Bien sûr, nous irons aussi faire un tour à la cave, au grenier et dans le garage, car même si on ne voit pas ce qui s’y trouve, on le garde en tête. Une fois que nous aurons vidé et nettoyé tout ça, les objets inutiles n’auront nulle part où se cacher ! Nous prendrons aussi le temps de passer en revue les cadeaux, héritages et souvenirs pour comprendre comment ils nous envahissent et trouver des façons créatives de les gérer.

			En ce qui concerne les gens qui vivent chez nous (car, quand on parle de bazar, il faut prendre en compte celui du reste de la maisonnée), nous trouverons des moyens de gérer leurs affaires en les associant à nos efforts de légèreté. Que vous soyez dans les  couches-culottes, les Playmobil ou les vêtements d’ado, vous trouverez des conseils pour chaque âge. Et nous apprendrons aussi comment convertir un conjoint réticent aux joies du minimalisme.

			Enfin, nous verrons les bienfaits du minimalisme sur notre planète et comment nous pouvons, grâce à lui, préserver la beauté et la richesse de la nature pour les générations futures. Nous observerons l’impact de nos choix de consommateurs, étudierons le coût humain et environnemental des objets que nous achetons et prendrons conscience des bienfaits d’un mode de vie léger et harmonieux. Et, mieux encore, nous verrons comment, en faisant de la place dans nos placards, nous pouvons aussi aider à sauver la planète.

			Prêt à faire le grand ménage ? Alors tournez la page pour votre premier grand pas vers le minimalisme. Dans quelques minutes, vous serez en route vers une vie plus simple, plus rationnelle et plus sereine.

		

	
		
			PREMIÈRE PARTIE

			La philosophie du minimalisme

			Imaginez que nous sommes des généraux prêts à livrer bataille ou des athlètes avant une grande compétition : pour réussir, il faut se préparer mentalement à ce qui nous attend. Il est donc temps de fourbir notre arme secrète : l’état d’esprit minimaliste.

			Dans ce chapitre, nous allons parler exclusivement d’attitude car avant de prendre le contrôle sur notre environnement, nous devons changer notre relation avec lui. Nous allons donc définir cette attitude, l’étudier objectivement et examiner ses effets sur nos vies. Ainsi, nous pourrons plus facilement nous désencombrer et éviter d’être de nouveau envahis. Et nous prendrons surtout conscience que les objets sont là pour nous servir, pas le contraire.
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			Regardez vos objets tels qu’ils sont

			Regardez autour de vous. Je parie qu’il y a au moins vingt à trente objets dans votre champ de vision. Qui sont-ils ? Comment sont-ils arrivés là ? À quoi servent-ils ?

			Il est temps de voir vos objets tels qu’ils sont, de les nommer, de les définir, de leur enlever leur part de mystère. Quels sont exactement ces objets que vous avez si durement et si chèrement acquis et dont le rangement et l’entretien vous prennent autant de temps et d’énergie ? Comment sont-ils devenus si nombreux ? En se multipliant pendant que vous dormiez ?!

			En général, on peut diviser les objets en trois catégories : les utiles, les beaux et les sentimentaux.

			Commençons par la catégorie la plus facile : les utiles. Ce sont les objets pratiques, fonctionnels qui aident à accomplir certaines tâches. Certains sont essentiels, d’autres rendent la vie un peu plus facile. Vous vous dites peut-être que tous les objets sont utiles. Mais avez-vous déjà lu un guide de survie ? En fait, on a besoin de très peu de chose pour rester en vie : un abri, des vêtements pour réguler sa température interne, de l’eau, de la nourriture, quelques récipients, un peu de matériel de cuisine… Si vous ne possédez que cela, vous pouvez tout de suite reposer ce livre / sinon, continuez votre lecture avec nous !

			En plus de ces grands incontournables, il y a tous ces objets très utiles mais pas nécessaires à la survie : lits, draps, ordinateurs, cafetières, peignes, stylos, agrafeuses, lampes, livres, assiettes, fourchettes, canapés, rallonges électriques, marteaux, tournevis, fouets de cuisine… bref, vous comprenez. Dès qu’on utilise souvent un objet ou qu’il apporte une plus-value à notre vie, il est le bienvenu chez nous.

			Mais, attention, pour être utile, un objet doit être utilisé ! Car à quoi bon posséder des tas d’objets potentiellement utiles si on ne les utilise pas ? Prenons l’exemple des séries et des doublons : combien de boîtes alimentaires en plastique passent de vos placards à votre frigo ou votre congélateur ? Et est-ce que votre perceuse sans fil mérite vraiment d’avoir une petite sœur ? D’autres objets se languissent sur vos étagères parce qu’ils sont trop compliqués à utiliser ou trop difficiles à nettoyer comme les robots ménagers, les services à fondue et les humidificateurs. Et puis, il y a les objets « au cas où » et « je pourrais en avoir besoin un jour » qui attendent au fond des tiroirs de faire leurs grands débuts. Eh bien, leurs jours sont désormais comptés.

			Au milieu de tout ça, il y a les objets qui ne sont pas spécialement pratiques mais qui satisfont un autre besoin : le plaisir de les regarder. Depuis que l’homme a posé le pied sur Terre, il s’est efforcé d’embellir son environnement : par des peintures rupestres dans les cavernes préhistoriques ou des cadres dans les salons modernes.

			L’esthétisme est un élément important de notre identité et doit donc être pris en compte. L’éclat d’un beau vase ou les lignes pures d’une chaise moderne peuvent être source de joie et de grande satisfaction. Ils ont donc tout à fait leur place dans nos vies à condition d’être respectés et d’occuper une position de choix. Si votre collection d’objets en verre de Murano prend la poussière sur une étagère – ou pire, si elle est dans un carton au grenier – ce n’est rien que du bric-à-brac coloré.

			Quand vous ferez l’inventaire de vos affaires, ne gardez pas automatiquement vos objets d’art. Ce n’est pas parce qu’ils vous ont plu à une brocante, un jour d’été, qu’ils doivent passer le reste de leur vie sur le manteau de votre cheminée. En revanche, s’ils continuent à vous faire sourire de plaisir – ou si leurs lignes harmonieuses vous évoquent la beauté de la vie –, ils méritent d’avoir une place chez vous.

			Si tous les objets étaient beaux ou utiles, ce serait facile. Mais au cours de la journée, vous allez en croiser des tas qui ne sont ni l’un ni l’autre. Alors d’où viennent-ils ? Et pourquoi sont-ils là ? Neuf fois sur dix, c’est parce qu’ils ont une valeur sentimentale : le service en porcelaine de votre grand-mère, la collection de pièces anciennes de votre père, le sarong que vous avez acheté lors de votre lune de miel… Ils vous rappellent des gens, des lieux, des événements qui vous ont marqué. Le plus souvent, ils sont entrés chez vous sous forme de cadeaux, d’héritage et de souvenirs.

			Là encore, si ces objets vous remplissent de joie, exposez-les avec fierté et savourez leur présence. Si, au contraire, vous vous sentez obligé de les garder (« Tante Edwige va se retourner dans sa tombe si je donne ses tasses en porcelaine ») ou que vous les gardez pour prouver quelque chose (« personne ne croira que je suis allé au Grand Canyon si je jette cette boule à neige »), il va falloir travailler là-dessus.

			Faites le tour de votre maison en parlant aux objets. Demandez-leur : « Qui es-tu et que fais-tu ?», « Comment es-tu arrivé dans ma vie ? », « T’ai-je acheté ou m’as-tu été offert ? », « À quelle fréquence me sers-tu ? », « Est-ce que je te remplacerais si je te perdais ou si je te cassais ? » ou « Serais-je au contraire soulagé de me débarrasser de toi ? », « T’ai-je jamais désiré ? » Répondez honnêtement à ces questions – vous ne risquez pas de les blesser.

			En vous posant ces questions, vous découvrirez deux sous-catégories d’objets. La première est celle des « objets d’objets » : vous savez, ces objets qui viennent naturellement dans le sillage des autres comme les accessoires, les manuels, les produits nettoyants, les trucs qui vont avec d’autres trucs, qui montrent des trucs, qui fixent des trucs, etc. Dans ce cas, il y a matière à s’alléger car en se débarrassant d’un objet, on se débarrasse de tout ce qui va avec. 

			La seconde sous-catégorie est celle des « objets des autres ». Là, c’est plus compliqué. À l’exception de vos (jeunes) enfants, vous n’avez pas vraiment votre mot à dire sur les affaires des autres. Si c’est le kayak que votre frère vous a demandé de garder dans votre cave – et qu’il n’a pas réclamé depuis quinze ans –, vous avez le droit d’agir (après l’avoir sommé de le récupérer dans les plus brefs délais, bien sûr). Mais si ce sont les tas de fournitures du loisir de votre conjoint ou les anciens jeux vidéo de votre ado, il va falloir faire preuve de diplomatie. Avec un peu de chance, votre envie de légèreté fera des émules et donnera envie à votre entourage de vous imiter.

			Pour l’instant, contentez-vous d’inspecter votre intérieur pour faire un point complet : cette chose est utile, celle-ci est belle, celle-là appartient à quelqu’un d’autre (trop facile !). Ne sortez pas déjà les grands sacs-poubelle, même si c’est pour bientôt. En revanche, si vous tombez sur un objet inutile, hideux ou non identifiable, alors n’hésitez pas : jetez-le !
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			Vous n’êtes pas ce que vous possédez

			Contrairement à ce que les marketeurs voudraient vous faire croire, vous n’êtes pas ce que vous possédez. Vous êtes vous-même ; et les objets sont des objets. Aucune loi physique ou mathématique ne peut changer cela malgré les arguments finement ciselés des publicités ou des spots télé.

			On tombe pourtant parfois dans le piège tendu par les publicitaires, d’où la nécessité de créer une troisième sous-catégorie, celle des objets « aspirationnels ». Ce sont ces objets que l’on achète pour impressionner les autres ou pour faire plaisir à notre « moi fantasmé » – vous savez, celui qui a dix kilos de moins, qui voyage partout dans le monde, qui va à des cocktails ou qui joue dans un groupe de rock.

			Même s’il n’est pas toujours facile de l’admettre, nous achetons souvent des objets pour projeter une certaine image de soi. Prenons l’exemple des voitures. N’importe quelle voiture peut satisfaire le besoin d’aller d’un point A à un point B. Alors pourquoi sommes-nous prêts à payer le double (voire le triple) pour avoir un modèle de luxe ? Parce que les fabricants de voitures versent des sommes faramineuses aux agences de publicité pour nous convaincre que leurs voitures expriment ce que nous sommes : notre personnalité et notre statut social.

			Mais ce n’est pas tout. L’envie de s’identifier à certains produits influence profondément notre mode de vie : du choix de notre maison à ce que nous mettons dedans. Si on leur posait la question, la plupart des gens admettraient pouvoir se contenter d’une petite maison basique (et pourtant si confortable par rapport aux logements des pays émergents). Mais le marketing aspirationnel nous fait croire que nous avons « besoin » d’une suite parentale, d’une chambre pour chaque enfant, de deux WC séparés et d’une cuisine semi-professionnelle pour montrer qu’on a réussi dans la vie. Le mètre carré devient l’unité de mesure du statut social avec, bien entendu, plus de canapés, de chaises, de tables et de bazar pour meubler un si vaste espace.

			La publicité nous encourage aussi à nous définir à travers nos vêtements – et, dans l’idéal, à travers des marques célèbres. Or le nom sur l’étiquette ne rend pas nos vêtements plus chauds, nos sacs plus solides ou nos vies plus glamour. De plus, ce genre d’articles devient obsolète à la minute où on l’achète – laissant nos placards bourrés de vêtements démodés que nous espérons pouvoir remettre un jour. Dans la vraie vie, la plupart d’entre nous n’ont pas besoin d’avoir un dressing de star, car nos vêtements et nos accessoires n’intéressent personne et ne susciteront jamais de commentaires sur les réseaux sociaux. Pourtant, les marketeurs essaient de nous convaincre que nous vivons continuellement sous les flashs des paparazzi et que nous devrions nous habiller en conséquence.

			Pas facile d’être minimaliste dans un monde dominé par les médias.

			Les publicitaires nous bombardent de messages dans lesquels l’accumulation de biens matériels est synonyme de succès car, comme tout le monde le sait, il est beaucoup plus facile de s’acheter un statut social que de le mériter. Combien de fois avez-vous entendu dire : « Il vaut mieux en avoir trop que pas assez », « Faites semblant, et le reste suivra » ou « L’habit fait le moine » ? On nous prétend que plus on possède, plus on est heureux alors qu’en fait cela ne fait qu’accroître nos soucis et nos dettes. Ces adages profitent certainement à quelqu’un… mais pas à nous. 

			En vérité, les objets ne nous transformeront jamais en quelqu’un d’autre. Les rouges à lèvres des grandes marques ne nous métamorphoseront pas en top model, les outils de jardin haut de gamme ne nous donneront pas la main verte et les appareils photo high-tech ne feront pas de nous les nouveaux Cartier-Bresson. Et pourtant, on les achète et on les garde, ces objets qui nous promettent monts et merveilles : d’être plus heureux, plus beau, plus intelligent, plus aimant, plus aimé, plus organisé ou plus efficace.

			Mais s’ils n’ont exaucé aucun de ces vœux, il est peut-être temps de vous en débarrasser, non ?

			De même, les objets ne peuvent se substituer aux vraies expériences. À quoi bon avoir un garage rempli de matériel de camping, d’équipements de sport ou de jouets d’extérieur quand tout ce dont on rêve, c’est de passer du temps de qualité en famille ? Les guirlandes lumineuses en tous genres et les montagnes de cadeaux ne rendent pas les fêtes de Noël plus belles… alors qu’être avec les personnes qu’on aime, si. Accumuler des tas de pelotes de laine, de livres et de boîtes de fournitures artistiques ne fera pas automatiquement de nous des génies créatifs. Ce sont les activités qui en découlent (pas le matériel) qui sont essentielles pour le bonheur et l’épanouissement personnel.

			On s’identifie aussi aux objets du passé, et on en garde certains pour prouver qu’on est allé quelque part ou qu’on a accompli un exploit. Je parie d’ailleurs que vous êtes nombreux à avoir gardé vos premiers déguisements d’enfant, vos trophées sportifs et vos journaux intimes sous prétexte que ça vous rappelle de bons souvenirs (comme si vous alliez avoir besoin un jour de montrer votre bulletin scolaire de troisième !). Du coup, ces objets sont souvent quelque part, dans un carton, où ils ne prouvent rien à personne. Si c’est votre cas, le moment est sans doute venu de vous débarrasser de ces vieilleries.

			Quand on observe ses affaires d’un œil critique, on est souvent surpris du nombre de celles qui évoquent le passé, représentent nos espoirs pour plus tard ou appartiennent à notre « moi fantasmé ». Malheureusement, à force de leur donner de la place, du temps et de l’énergie, on oublie de vivre dans le présent.

			On craint parfois de se priver d’une part de soi quand on se débarrasse de certains objets. Même si on a rarement joué du violon ou jamais porté cette robe du soir, quand on les jette, on se prive de l’occasion de devenir un maestro ou une grande mondaine. Et si on jette notre déguisement de la fête de nos 20 ans, on a peur de l’effacer à jamais de notre mémoire.

			Vous devez vous rappeler que les souvenirs, les rêves et les ambitions ne sont pas présents dans les objets… ils sont en nous. Nous ne sommes pas ce que nous possédons. Nous sommes ce que nous accomplissons, ce que nous pensons et qui nous aimons. En éliminant les restes de loisirs qu’on n’a jamais aimés, de projets qu’on n’a jamais réalisés et de rêves qu’on n’a jamais vécus, on fait de la place à de nouvelles (et de réelles) possibilités. Les objets aspirationnels sont les accessoires d’une version fantasmée de notre vie. Il faut s’en débarrasser pour avoir le temps, l’énergie et l’espace de mieux connaître notre vraie nature et d’exploiter à fond notre potentiel.
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			Moins d’objets, moins de stress

			Pensez à toute l’énergie que vous dépensez pour acquérir ne serait-ce qu’un objet : prévoir l’achat, lire les avis, chercher au meilleur prix, gagner (ou emprunter) de quoi le payer, aller l’acheter dans un magasin, le rapporter chez vous, trouver un endroit où le mettre, apprendre à l’utiliser, le nettoyer (ou nettoyer ce qu’il y a autour), l’entretenir, acheter des pièces supplémentaires, l’assurer, le protéger, essayer de ne pas le casser, le réparer quand on l’a finalement cassé et parfois continuer à le payer même quand on ne s’en sert plus. Maintenant, multipliez ça par le nombre d’objets que vous possédez. Waouh ! C’est juste éreintant.

			On peut passer tout son temps à entretenir nos objets. Des sociétés ont d’ailleurs été créées pour nous y aider. Des sociétés qui gagnent des fortunes en nous vendant des produits nettoyants spécifiques à chaque article (de la lessive pour les vêtements, de la crème pour l’argenterie, de la cire pour les meubles, des sprays dépoussiérants pour les appareils électroniques, des imperméabilisants pour le cuir…). Les compagnies d’assurances prospèrent sur l’éventualité que nos voitures, bijoux ou œuvres d’art soient un jour abîmés ou volés. Les serruriers, les services d’alarme et les fabricants de coffres-forts nous promettent de les protéger des voleurs. Les réparateurs attendent qu’ils cassent pour agir et les déménageurs accourent pour les rassembler et les transporter ailleurs.

			En voyant ce gâchis de temps, d’argent et d’énergie, on finit par se dire que finalement, ce sont nos objets qui nous possèdent – et pas l’inverse.

			Alors essayons d’évaluer à quel point les objets nous stressent. D’abord, on stresse à l’idée de ne pas en avoir. En voyant un objet dans une boutique ou dans une publicité, on se demande soudain comment on a pu s’en passer jusque-là. Notre voisin en a un, notre sœur en a reçu un en cadeau et notre collègue s’en est acheté un la semaine dernière. Zut, on est donc le seul à ne pas en avoir ? Du coup, on commence à ressentir un manque…

			Alors, on stresse parce qu’on en a envie. Malheureusement, on ne connaît personne qui pourrait nous en donner un, donc il va falloir l’acheter. On va de magasin en magasin (ou on surfe de site en site) pour voir les prix en espérant le trouver en solde. On sait qu’on ne peut pas se le permettre, mais on le veut maintenant. Alors on racle les fonds de tiroir, on fait des heures supplémentaires ou on l’achète à crédit en espérant pouvoir le payer plus tard. 

			Arrive enfin le jour où on peut se l’offrir ! Depuis le temps qu’on le voulait, on l’a enfin ! Le soleil brille, les oiseaux chantent et on se sent bien, détendu, heureux. Vraiment ? Réfléchissez bien. Maintenant qu’on a investi, il va falloir en prendre soin, car on a non seulement acquis un objet mais aussi son lot de contraintes.

			Il va falloir le nettoyer régulièrement car la poussière va l’empêcher de fonctionner correctement et réduire sa durée de vie. Il va aussi falloir le ranger hors de portée des enfants et du chien. Il va falloir faire très attention en l’utilisant pour ne pas le casser ou le tacher. Vous trouvez ça exagéré ? Dans ce cas, dites-moi combien de fois vous avez garé votre nouvelle voiture à l’autre bout du parking ou vous avez été furieux de voir qu’elle était éraflée ou cabossée ? Et qu’avez-vous ressenti quand vous avez mis de la sauce tomate sur votre nouveau (et très cher) chemisier en soie ?

			Et puis quand il se met à mal fonctionner – ce qui finit toujours par arriver –, on stresse pour le réparer. On lit scrupuleusement des manuels ou on cherche des conseils sur internet. On va acheter les outils et les pièces nécessaires pour le réparer. Si on n’y arrive pas, on l’amène chez un professionnel. Ou alors on laisse tomber car on ne sait pas comment s’y prendre (ou on a la flemme de s’en occuper). L’objet en question reste dans un coin, ou dans un placard, ou à la cave… et nous pèse à distance. Ou alors on s’en est juste lassé. En tout cas, on se sent un peu coupable d’y avoir consacré autant de temps et d’argent. Puis, on voit une autre pub et on se laisse séduire par quelque chose de complètement différent, quelque chose d’encore plus excitant. Et puis… Oh non, ça recommence !

			On se plaint toujours de manquer de temps. Et si c’était la faute de nos affaires ?

			Combien d’heures précieuses avons-nous perdu à aller au pressing ? Combien de samedis avons-nous sacrifié pour faire une vidange ou réparer notre voiture ? Combien de jours de congé avons-nous passé à réparer ou à entretenir des objets (ou à essayer de joindre le service dépannage ?). Combien de fois avons-nous grondé nos enfants pour un vase cassé, une assiette ébréchée ou des traces de boue sur la moquette ? Combien de temps avons-nous passé à acheter des produits nettoyants, des pièces détachées, des accessoires pour nos objets ?

			Prenons un instant pour nous souvenir du sentiment de joie et de légèreté que nous ressentions à la fac, à une époque où (et ce n’est pas un hasard) nous possédions très peu d’affaires. La vie était tellement plus simple : pas de prêt immobilier, pas de crédit auto… Notre richesse, c’était notre capacité à apprendre, à vivre, à s’amuser. Le monde nous appartenait, et tout était possible ! C’est cet état d’esprit, ce bonheur que nous pouvons retrouver en étant minimaliste. Il suffit de mettre chaque chose à sa place pour diminuer leur emprise sur nous.

			Cela ne veut pas dire qu’il faut louer un studio, ou se meubler de cageots et d’un lit d’occasion. Imaginez juste, pour l’instant, que vous n’avez que la moitié de ce que vous possédez actuellement. Quel soulagement ! Pensez donc : 50 % de travail et de soucis en moins ! 50 % de ménage, de maintenance et de réparation en moins ! 50 % de crédits en moins ! Qu’allez-vous faire de tout ce temps et de tout cet argent ? Ah, vous commencez à comprendre… Vous commencez à voir les bienfaits du minimalisme.
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			Moins d’objets, plus de liberté

			Que feriez-vous si on vous faisait une proposition exceptionnelle, fabuleuse mais qui nécessite que vous partiez à l’autre bout du pays dans la semaine ? Seriez-vous excité et déjà en train de faire des projets ? Ou regarderiez-vous autour de vous en vous demandant comment vous allez faire pour tout emmener ? Réfléchiriez-vous à la logistique que cela implique (ou pire encore, trouveriez-vous cela complètement ridicule) ? Seriez-vous même déjà en train de vous dire que ça ne vaut pas la peine d’un tel chambardement, que vous êtes déjà « installé » ici et que peut-être une autre occasion se représentera ?

			Même si ça peut paraître complètement fou, demandez-vous si vos affaires n’ont pas le pouvoir de vous bloquer sur place. Dans beaucoup de cas, la réponse est « oui ».

			Les objets agissent souvent comme des ancres. Ils nous tiennent en place et nous empêchent d’explorer de nouveaux domaines et de développer de nouveaux talents. Ils peuvent prendre le pas sur notre vie sociale, professionnelle et familiale. Ils peuvent nous prendre notre énergie et nous ôter l’envie d’entreprendre. Avez-vous déjà renoncé à inviter des gens parce que votre maison n’était pas assez bien rangée ? Avez-vous déjà renoncé à accompagner votre fils au foot parce que vous deviez travailler le week-end pour pouvoir payer vos traites ? Avez-vous déjà renoncé à partir en vacances au soleil par peur d’un cambriolage ?

			Malheureusement, remplir les tiroirs, paniers, boîtes, poubelles ne change rien.

			Asseyez-vous dans une pièce et regardez tous les objets qui s’y trouvent. Imaginez qu’ils sont tous reliés à vous par une corde. Certains sont rattachés à vos bras, d’autres à votre taille, d’autres à vos jambes (pour renforcer l’effet, imaginez des chaînes à la place des cordes). Maintenant, essayez de vous lever et de vous déplacer avec tous ces trucs qui traînent, cognent, s’entrechoquent. Pas facile, hein ? Vous n’allez pas pouvoir aller bien loin et faire grand-chose. Et bientôt, vous retournerez vous asseoir parce que, dans ces conditions, c’est plus facile de ne pas bouger.

			De la même manière, les objets peuvent peser mentalement comme s’ils avaient leur propre champ gravitationnel et nous plaquaient sur place ou nous tiraient en arrière. On peut littéralement se sentir lourd et mou dans une pièce encombrée, trop fatigué et trop paresseux pour se lever faire quelque chose. À l’opposé, imaginez une pièce propre, lumineuse et peu meublée. Là, on se sent léger, libéré, avec plein d’envies. Sans le poids de toutes nos affaires, on se sent en effet énergique, prêt à tout.

			Quand on a pris conscience de cela, on peut avoir envie d’agir très vite pour créer l’illusion d’un espace épuré. On file au supermarché, on achète des jolies boîtes et on crée une pièce minimaliste en un tour de main. Malheureusement, remplir les tiroirs, paniers, boîtes, poubelles ne change rien. Même les objets cachés (dans la penderie de l’entrée, dans la cave ou dans un box de stockage à l’autre bout de la ville) restent dans un coin de notre tête. Pour se libérer mentalement, il faut agir à tous les niveaux.

			Sachez aussi qu’en plus de nous envahir physiquement et de nous plomber psychologiquement, les objets nous asservissent financièrement par les dettes qu’ils nous obligent à contracter. Plus on a de l’argent, plus on dort mal et plus le champ des possibles se resserre. C’est dur de se lever chaque matin pour aller à un travail qu’on n’aime pas et de payer pour des objets qu’on ne possède plus, qu’on n’utilise plus ou dont on ne veut plus. On pourrait faire tant d’autres choses à la place ! De plus, si on consacre toute notre paie (voire plus) à des objets, cela veut dire qu’on se prive des moyens de s’épanouir autrement : en prenant des cours de dessin, en investissant dans une start-up…

			Les voyages illustrent merveilleusement bien la liberté qui découle du minimalisme. Pensez aux deux ou trois lourdes valises que vous vous évertuez à trimballer avec vous quand vous partez en vacances. Vous préparez ce voyage depuis longtemps et, une fois sur place, vous n’avez qu’une envie : visiter le pays. Attendez un instant ! D’abord il va falloir attendre (attendre, et attendre encore) que vos bagages apparaissent sur le tapis roulant. Puis, il va falloir traverser l’aéroport avec votre chargement. D’ailleurs, je vous suggère d’aller à la station de taxis car vous ne pourrez jamais prendre le métro ainsi chargé. Et oubliez aussi le petit arrêt improvisé : vous devez aller directement à l’hôtel pour vous débarrasser de tout votre barda. Et quand vous y arrivez enfin, vous vous effondrez sur le lit.

			Le minimalisme, lui, libère. Imaginez que cette fois vous voyagez avec un sac léger (une expérience positivement grisante). Arrivé à destination, vous descendez de l’avion et vous vous faufilez entre les gens dans la zone de réception des bagages. Vous prenez un métro, puis un bus et terminez à pied jusqu’à votre hôtel. En chemin, vous avez vu des scènes, entendu des bruits, senti des odeurs locales avec le temps et l’énergie de les savourer. Vous êtes mobile, disponible et libre comme un oiseau – capable de porter votre sac jusqu’à un musée ou un site touristique, et de le déposer si besoin dans une consigne.

			Contrairement au premier scénario, vous êtes tout de suite opérationnel et passez l’après-midi à découvrir la ville au lieu de traîner vos affaires derrière vous. Vous arrivez à l’hôtel tout content de ce que vous avez déjà vu et prêt à recommencer.

			Quand on n’est plus enchaîné aux objets, on peut profiter de la vie, se connecter aux autres, s’impliquer dans la vie locale. On a l’esprit plus ouvert et on est plus capable de voir et de saisir les occasions qui se présentent à nous. Moins on a de bagages (sur le plan physique et mental), plus on vit à fond.
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Détachez-vous de vos objets

Si l’on en croit les bouddhistes, pour être heureux, il faut se détacher des biens terrestres.
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